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•Ut Cl DE BAN* UN TRAIN 
Paris. 2 janvier, -y. Ce matin, à sept heure*, en gare 

de 1 T-Beaumeat, le cada.vr» d u o * jeun» femme a 
été Séjour»»» dan» nn conspart'ŒKtit de Ire Iwn . poor 
damça sente», du train 600. parti de Paria i 5 h. 25. L e 
«royale u:e t'était tiré on toqp de revo'-ver an coeur. On 
a, trouvé <ur ette on baUet ikuu lequel la désespérée dé­
clara.'. r.aVtar* orpheline, «Me (préférait mourir. 

STUPIDE ACRESSION 
Paras, 2 janvier. — Légèreatent m e en gaieté par des 

iibat -TI= prises à l'occasion du joue de l'an, v a ouvrier 
d'art, M. Gustave Ouiabant, «'«arasait hier à danser, 
rue Foderean, aux seau d'un orgue de barbarie que 
tourrv.it un Italie», quand un irttrvida qui traversait 
l a Svuiftsêe, se mit a l'injurier erosaièTemtat, sans pro-
«rocation, e t lui intima l'ordre de s'arrêter. Le danseur 
n'ayant terni aucun eeo?ste de cette injonction, il se 
préciuiU sur lui et lui plongea son couteau dans la poi­
trine. 

Bc!e-.« sait* connaissance ps>r des pestants. M. Guil-
baut fut, trawçort» à l'hôpital Laribois.ere. où I in­
terne de service reconnut que la blessure était d'autant 
plus i!i.iï» qu'elle affectait la rôjion du cœur. Quant au 
meurtrier, mterre^é par la cosniumaire de police, ià a 
deets-ré ae nommer Gaston Doriez, âgé de. dix neuf ans, 
c a n n e r de chaises. 

Il a et i envoyé au Dépôt. 

AU SUJET D'UN CHAPEAU 
Paris, 2 janvier. — TJn fiacre portant trois person-

J K « . dru* messit-uni et rsae d îme , traversait hier soir, 
•ver» eirïj heures, à vive aUore, la rue 0*"jmartin, 
lorsqu'à-i des voj «eurs perdit son chapeau qui rouio 
aux la chausaée. Comme il se .penchait à Ja portière 
pour le rattraper, v..-a vokure de louage qui venait en 
sens ir-verse écrasa le couvre chef. Coiere du voyageur 
déctiiué qui, emitant à b"e du fit», s'élança au-cvvupt 
de la voiture <lc louage, tira le corrlocteur à bas de son 
»iè£o et Se roua do coups. .Après quoi, il remonta duras 
sa voilure et J i s p a n t . 

Q c a r l , on releva ie rocher de la voiture de losscs , 
celui-ci ar%it La jamba d-roke fracturée. Il se ph'igiKut, 
en entre, de vives doc'eurs inUTrec. et non «ans raisen, 
r-ar il a succombé cruïs la soirée, à l'hôpital LaxiboÂsière. 
(Teat un noron» Louis-XSIOOWVJI Beognet, demeurant 
20. boulevard d* Ciiehy. 

L'auteur de cette inqualifiable pres s ion e-st active-
mciu recherché et n'a pas encore été retrouvé. 

UN SINISTRE A PARIS 
Un ir->.fuJi« dur..? grande vicf.-nce s'ait «téoUrré, vers 

deux heures du matin, h, nuit dernière, dans les ions-
sois des rrjacasins de nouveautés .1 fa Bell* FtmUrt, 
S et 7, faubourg Ssiat-Asttaitu, à Paria. Mulgré les 
elfoits des j>7tn?i«j de la caserne Sôvifné, accourus dis 
Je prf r . ;ère heure, le rets-ae-ehaussée et le prenr::r ont 
été la fro ie des flammes. Un dirigeant les travaux, le 
(cepitaiu • Charncres et le « îr j tnt I ivane (des &D.,K.iirs-
,[M;iri i ) ont été assez grièvement bleciés, le premier 
aux iriains pur des cciftts de vcr.-e ; le ecccmJ a eu la 
jatitbe LÛ!:.~!.I» fracturée et a da tire conduit à l'hôpital 
utilitaire du Val-de-Grice. L u causes du amistre sont 
*ocorc inconnues. 

F>--.'iT-'es à 400.000 frênes environ, les pertes subie* 
sont ( (cvertes r>ar une aisui.ir.ee. Loi employés, au 
noni^r.' de trente-cinq environ, ne tcrunl ,-.as réduits 
au oiiômage. 

AVENTURE ROMANESQUE 
D ' U N E S A C E - F E M M E 

Dans le courant de juillet dernier, Ml!e liriant, sage-
femme au Kolgoet (Finistère), recevait vers dix heures 
du srir la visite d'une personne qui lui demanda son 
assistance.» ur une jeune femme sur le point de devenir 
mère l'nc voiture se trouvait devant t.a porte. JSile y 
monta et le cheval partit au grand trot. 

Aussitôt un homme qui se trouvait dans la voiture, 
avant qu'elle y prit plate, la saisit et lui banda les yeux 
sans toutefois <!ui faire aucune violence. En même temps 
qu'il opérait, il lui dit de ne pas avoir peur; que c'était 
à eaïf-'- d'un grand secret à garder que l'on prenait cette 
précit.nion. 

La voiture Toula longtemps, plusieurs heures peut-
être, menant un train denfer. 

Enfi-i l'aUe'age arriva à d-..tinat;on. On fit descendre 
Mlle Hriant. Deux femmes la prirent chacune par un 
bras et la conduisirent, toujours les yeux bandés, jus­
qu'au pied d'un escalier qu'elle monta. Quand en lui 
débanda .'es yeux, elle se trouvait dans une superbe 
cham'j»-*- à coucher. Une jeune femme de dix-huit à 
vingt ans venait de mettre au monde un enfant. Deux 
femmes déjà âgtes lui prodiguaient 6V»i soins. IX-fonse 
absolue fut faite à la sage femme Je sortir de la cham­
bre, litle resta au château pendsnt vingt-quatre heures. 

A'-a nuit, on lui remit 300 francs, et on la ramena au 
Foigott av. c les mêmes précautions qu'à l'aller. 

ikX'ie liriant. interrogée par les gendarmes et par le 
juge de paix de Lesneven. n'a pu en dire davantage. 

On fait remarquer dans le pays qu'au moin d'août les 

J'osjmaux racontèrent qu'une automobile s'étsnt arrêtée 
levant la maV,on d'un cantonnier de Lannilis, les voya­

geurs déposèrent entre les mains de la femme de ce 
dernier un bébé et un paquet contenant 10,000 francs, 
puis disparurent. 

ENCORE UN « FORT CHABROL» 
La r tile commune de Saint-Mitre, à une quarantaine 

de kilomitres de Marseille, possède à son tour un « fort 
CSiahn! ». 

Hifr matin, au moment de la grsnd'meise. Eugène 
Ferrier, rentier, qui dans le pny3 jouit d'une réputation 
de déséquilibré et qui a été interné deux fois déjà, pé­
nétra dans l'ég' • e de Saint-Mitre, gagna le maitre-
•utc' , où le prêtre officiait, et avant que ce dernier 
pût intervenir, s'empara du missel, qu'il déchira ; puis 
i l bri-a les vases, les porte-cierges et les tableaux. Tan­
dis que les assistants se levaient préeipitsmment. Fer. 
rier • uvrit la porte du tabernacle, renowsa d'un coup 
de téti l'officiant épouvanté, qui chc-chait à le calmer. 
•Puis s'emparant d'un goupillon qu'il trouva près de 
l'autel, il revint dans l'intérieur de l'église et aspergea 
les fidèles, qui déjà commençaient à sortir en désordre. 

Quelques hommes ayant tenté de le maîtriser, Ferrier 
sorti' un revolver de sa poche, et par troi-, fois fit feu 
dans leur direction. sar<; les »ttr>ndre heureur"inent. 

Pu :6 il rentra chez lui et se barricada. Ferrier avait 
tu ten d'entasser dam .-a n u - a a des n"ov;sion» : pom­
mes «Je terre, pain, pâtes alimentaires, "vin et pétrole. 

D< gendarmes accoururent. Sommé de se rendre, 
FerT'cr rirai*, et braqua t-.on revoKe- dans la direction 
du I. 'cadicr. 'Les eendarmes «'éloignèrent. 

Le procureur de la République d'Àix a été avùé. Les 

5end.-.rmes qui cernent ta maison de Ferrier attendent 
es ordres et des renforts. 

AU POLE NORD EN BALLON 
Le propriétaire du Rccuril Herald a chargé l'explora­

teur Walter WoHman, correspond mt de ce journal à 
Wel l ington , de faire construire un ballon à Paris sons 
la r> . non de M. Santos-Dumont. 

M Wellman et M. Santos-Dumont, qui » era le pilote, 
partiront pour le Spitxborg, où ils établiront leur base 

d'opérations an commencement de juillet. De la, i l s 
easajreront de gagner la pôle Nord. 

De la latitude de 00* 60" au nord du Spitzberg, il f 
a 960 milles géographiques jusqu'au pôle. L'aller e t le 
retour, d'après les calculs de M. Wellman, comportent 
donc 1.2CCT milles, et exileraient une centaine drheurea 
à raison de 12 milles à l'heure. Or ,M. Santos-Dumont 
a fait 19 et 23 mflles frcqneinment arec pes petits diri-
geabies. 

Oetui qui sera construit pour l'expédition au pôle aura 
196 pieds de long et un diamètre maximum de 49 pieds. 
Il cubera 226,000 pieds et sa foTee ascensionnelle sera 
de 15.509 livres. Trois moteurs combinés développeront 
une force de soixante-dix chevaux. 

A moins de vents contraires ou d'autr.-c contretemps, 
M. Wellman compte franchir l'espace entre le SpiUberg 
et le pôle en 45 heures. 

LES ÉlECÏIOHSJÉnATORI&lES 
UNE COMÉDIE BIEN RÉGLÉE 

P a » u n é l e c t e u r s é n a t o r i a l n'a p u se m é p r e n ­
d r e e u r ta. p o r t é e d e l a c a m p a g n e m e n é e p a r l e s 
f e u i l l e s fiocialiates. " 

C e s f e u i l l e s o f f rent e s t r a i t t r è s p a r t i c u l i e r 
q u e , e n f a i t , elles ne soutiennent pat ni ne dé­
fendent les candidats de leur propre parti ! 
E l l e s i n j u r i e n t l e s c a n d i d a t s p r o g r e s s i s t e s o n 
l i b é r a u x , r e u d e a t c o m p t e c o m i la i&ammeiit de s 
f a i t s e t g e s t e s d e s c a n d i d a t s r a d i c a u x - s o c i a l i s t e s , 
e t c'est t o u t . 

U n b o n p r o c é d é e n a p p e l l e u n a u t r e : Le\ 
journaux radicaux ir/norent l'existence des can­
didats collectivistes. I l s n ' en p a r l e n t p a s e t , 
q u a n d i l s f o n t à ces m e s s i e u r s d e t i m i d e s a l l u ­
s i o n s , c ' e s t e n t e r m e s o u a t e s e t a v e c d e s s o u s -
e u t e n d u s t o u t p l e i n g r a c i e u x . 

T o u c h a n t e h a r m o n i e . E l l e d e v e n a i t s i v i s i b l e 
e t p a r a i s s a i t t e l l e m e n t le r é s u l t a t d ' u n e e n t e n t * 
p r é a l a b l e e t d ' u n s i l e n c e c o n c e r t é q u e l e s ac ­
t e u r s o n t c o n v e n u , il y a t ro i s o u q u a t r e j o u r s , 
d'avoir l'air de se q u e r e l l e r . 

L e Scrcii a d o n c p a r l é g r a v e m e n t de so3 e x i ­
g e n c e s et le Progrès, n o n m o i n s g r a v e m e n t , a 
r é p o n d u q u e ces e x i g e n c e s é t a i e n t i n e x p l i c a ­
b l e s ! 

T o u t l e m o n d e est s a t i s f a i t , m ê m e l a g a l e r i e 
q u i t r o u v e c h a r m a n t e c e t t e p o l é m i q u e p o u r r i r e 
s u r u n e q u e s t i o n d e p u i s l o n g t e m p s sohition-
nie. 

S c u l e m : .it , l e Progrès, i n t e n t i o n n e l l e m e n t o u 
n o n , a l a k s c p a r a î t r e le b o u t d e l 'ore i l le : 

Xous avions cru, dit notre confrère, devoir suivre le 
sage conseil que nous donnait. dait> un récent article, 
notro confrère iSiauve-Kvausy lui-même, quand il s ad­
jurait tous les républicain:;, sa'îs'dwtinction. de ne rien 
dire c-t de ne rien faire, tout en bataillant libramant et 
en toute indépendance, au premier tour, pour leurs 
idées, qui pui.s. îendre difficile et peut être impossible, 
l'entente su bn''otati£e. » 

Nous avons pense, et novu pensons encore, que ce 
n'est pas de trop de toutes nos forces, de tout notre 
tempr, de tonte notre énergie, pour lutter contre les 
réactionnaires de toute cati-gorie, et que le mieux est 
d évitor le plus possible les polémiques entre radicaux 
et eocialistfi3. 

L e Progrès a - t - i l v o u l u , e n i m p r i m a n t c e s • 
l i g n e s , p a r a î t r e p r e n d r e a u s é r i e u x la s o m m a ­
t i o n d u Réveil, o u b i e n , s i m p l e m e n t , i n v i t e r 6on 
i n t e r l o c u t e u r à p r e n d r e p a t i e n c e e t à ue p a s 
v e n d r e t r o p t ô t la m è c h e ?. . . N o u s ne s a v o n s 
e t , au s u r p l u s , p e u i m p o r t e ! 

I l e s t c e r t a i n , e n e f f e t , q u e l ' a l l i a n c e e n t r e 
r a d i c a u x - s o c i a l i s t e s e t c o l l e c t i v i s t e s e s t c o n c l u e 
et q u e le n o m est c o n n u d u c o l l e c t i v i s t e q u i s e r a 
s u b s t i t u é a u n o m d ' u n r a d i c a l ( c e p e s e r a p a s 
M . D c b i e r r e ) a p r è s l e p r e m i e r s c r u t i n . 

P a r c e n s é q tient, l e s f a u s s e s q u e r e l l e s e n t r e 
j o u r n a u x , t r è s a v e r t i s e t b i e n i n f o r m é s d o c e t t e 
c u i s i n e é l e c t o r a l e , s o n t d e s d i s c u s s i o n s o i s e u s e s , 
d e s t i n é e s à la i f ser cro ire q u e l e s c o m p è r e s n e 
s o n t pa3 e n c o r e t o m b é s d ' a c c o r d . . . 

C e s p o l é m i q u e s à l ' c a u - d e - r o s o « o ù j u s q u ' à : 
J e v o u s h a i s ! t o u t se d i t t e n d r e m e n t » f o r m e n t 
le d e u x i è m e pacre , le noeud d e l ' i n t r i g u e i m a g i ­
n a i r e d ' u n e c o m é d i e p a r f a i t e m e n t f a i t e . L a m i s e 
e u scène e s t m e r v e i l l e u s e m e n t r é g l é e . T o u t a é t é 
p r é p a r é p o u r l ' i l lus ion s c é n i q u e . 

M a l h e u r e u s e m e n t l e s s p e c t a t e u r s n 'en o n t a u ­
c u n e i l l u s i o n . I l s c o n n a i s s e n t t r o p d é j à l e s ficel­
les d e l a p i è c e e t i ls s a v e n t q u e l e s t lo d é n o u e ­
m e n t , si c 'en e s t u n , q u ' o n l e u r v o u d r a i t i m p o ­
ser . 

L e r a d i c a l i s m e , c'est u n f a i t , s 'en v a gross ir 
le flot r é v o l u t i o n n a i r e . D è s lors , à q u o i b o n t a n t 
de p r é c a u t i o n s o r a t o i r e s e t t a n t d ' i n t r i g u c 3 t h é â ­
t r a l e s î 

Q u a n d o n a a v a l é M. D e b i e r r e , p o u r q u o i n e 
d i g é r e r a i t - o n l e c i t o y e n D e l o r y t . . . 

Q u e l l e f a u s s e p u d e u r p o u s s e d o n c c e r t a i n s 
r a d i c a u x à fa i re s e m b l a n t de b o u d e r a u b r o u e t 
c o l l e c t i v i s t e , à la s o u p e c o m m u n e î 

O n e s t d u B l o c , o u o n n ' e n est p a s ! 

% L e s é l e c t e u r s r é p u b l i c a i n s , d é s i r e u x d 'arra­
c h e r l e d é p a r t e m e n t à l a d o m i n a t i o n d e s 
M a x i m e L e c o m t c et d e s D e b i e r r e c o n j u g u é s d e s 
D e l o r y e t d e s S e l l e , n e d o i v e n t p a s s o l a i s s e r 
p r e n d r e à la c o m é d i e j o u é e p a r les j o u r n a u x 
b l o c a r d s n i a u x p a r o l e s d o u c e r e u s e s d e c e r t a i n s 
c a n d i d a t s . 

Q u ' i l s s a c h e n t b i e n q u e l e scénario d e l a p i è c e 
e s t b i e n a r r ê t é e t qu ' i l s e r a s u i v i j u s q u ' a u b o u t 
a v e c l a d i s c i p l i n e q u i e s t p r o p r e a u B l o c . 

Q u e t o u s les a d v e r s a i r e s d o l a R é v o l u t i o n 
s cc ia lo v o t e n t d o n c d î o le p r e m i e r t o u r d e s c r u ­
t i n , c o n t r e l a c o l l e c t i o n q u i c o m m e n c e à 
M . TryEtra iu e t q u i finit a u c i t o y e n D e l o r y e t 
q u ' e n s u i t e i l s s ' i m p o s e n t à l e u r t o u r u n e d isc i ­
p l i n e s é v è r e p o u r v a i n c r e l a c o a l i t i o n r a d i c a l e -
c o l l e c t i v i s t e . — F . G. 
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LES TRAVAUX DE LA BOURSE DE COMMERCE 
L a prccèe-verb»! de l 'adjudicat ion d es t r a v a u x d e 

la nouvel le Bourse d u Commerce é t a n t revenu avec 
l 'approbat ion d e la Préfecture , les t r a v a u x o n t éki 
commencés d 'une façon définit ive. 

D e p u i s quelque temps , le» démolisseurs ava ien t 
j e t é a terre la viei l le Condit ion Publ ique qui s'éle­
va i t r u e d u Château , à l 'endroit où do i t s'-é-lever l a 
future Bourse die Commerce. P u i s l e s erv i ce d e la 
V o i r i e fit d isparaître t o n t e t r a c e d u p e t i t jardin 
erui o c c u p a i t l 'angle d e la Grnnd'Place . 

L'entreprenenr des travsaat de maçonner ie , M. 
Awgucte r e n n e l , a donc trouvé place ne t t e . Il a 
confié l 'entreprise du terraeec-ment a MM. Dever -
sus* e t Tiberguien qui ont mis 6Ur les ,chant iers u n e 
qu inza ine d'ouvriers. I l f a u d m enlever sept à h u i t 
c e n t mètres cubes de terre avant d o oommeiK-ev les 
fondat ions . Le« fouUles qui ont é t é fa i tes préalable­
m e n t o n t permis de trouver , h une faibfo profon­
deur , un fond d'argi le e x t r ê m e m e n t sol ide . Malgré 
cet te c irconstance les fondations seront bétonnées 
do faoon à rendre p l u s solides les assises de la cons­
truct ion . 

Il n e serai t pas é t o n n a n t qu'on découvri t , au 
ccurs des t r a r n u x de terrassement , des obje t s cu­
rieux, comme il es t arr ivé dern ièrement 4 Tour-
ooing 6ur l e s chant iers de l 'Expos i t ion , car la nou­
vel le BOUTS:» v a ê tre ér igée en face de l 'endroit o ù 
s'élrrait autrefois l 'ancien château dee se igneurs de 
Rnubaix qui a donné eon nom à la rue. 

L'archi tecte de la cons truct ion , M. La loux , e s t 
seconda p a r M. A. Dubo i s , architecte diplômé à 
R o u b a i x , qui a é tabl i 6on bureau dans l 'ancienne 
fabrique de caisses Detvavr in , achetée par la Vi l le 
pour ê tre démolie e t faire place à une rue isolant 
le futur H ô t e l d e Vil le . 

UNE SCÈNE DE CANNIBALISME 
Entre logeur et losatalre. — Un bout de nez enlevé 

Au cours d'une r ixe survenue dans la mat i . i ée 
d u 1er janv i er , en tre deux hommes, l 'un d'eux, 
a y a n t voulu mordre eoa adversaire , a eu lui -mémo 
l 'extrémité du nez enlevée d'un coup de mâchoire. 

Voic i , d'après les déclarat ions des intesi-eetés quel­
que peu diatewblaosM, ccoime-nt la scène s't*t pro­
d u i t e . L'un des antagonis tes , e s t J e a n Verecken , 
*Ké à» 32 ans, qu' . il y a quelque temps encore tra­
va i l la i t à la meunerje de MM. JonviHe. II hab i ta i t 
en içirni depuis 7 ou 8 mois c-hez Alphonse Desbou-
vrics , marchand de légumes , rue des S o p t - P o n t s , 
qui est précisément son adversa ire d'aujourd'hui . , 
D e s re lat ions int imes ex i s ta i ent depuis peu entre 
l 'une des filles du marchand de légumes e t le loca­
ta i re . 

O l u i - c i décK.-e q u e lundi , vers s e p t heures d u 
m a t i n , il pe t r o u v a i t dans la maison de eon logeur 
ou cTirapafrnie de son ar.nie. Ils causa ient t ranqui l ­
l ement , lorsque Detbouvries é t a n t descendu de s a 
cliambre, s 'avança vers lui . Croyant que le mar­
chand de l égumes voula i t l 'embrasser, il a v a n ç a l a 
figure, niais l 'autre le mordit hu nez si v io l emment 
que l ' e i t r é m i t é se dé tacha . I l ne sa i t à quoi a t tr i ­
buer ce t acte . 

L e farin'er a j o u t e , d'ailleu.rfi, qu'il ava i t bu e t 
qu'il ne sai t plus très bien comment les choses s e 
sont passées . 

D 'après la déclarat ion de Desbouvr ies , ou p l u t ô t 
•d'après celle de sa f emme, car son mari é t a n t 
presque rourd-nuieit s ' expr ime très dif f ic i lement, 
îe.5 c irconstances de la scène son t un peu plus pré-
cif-cs e t tout autre?. M.ne Desbouvries e t ses filles 
déclarent que les gevus d e la maison é t a i e n t encore 
tous couchés lorsque, d imanche , vers quatre heures 
du m a t i n , le locataire Vereeoken r e n t r a e n com­
plet é t a t d'ivrcf.*-. Il monta à la chambre de s o n 
a m i e e t lui evpr ima ses souha i t s , ma i s e n les ac­
c o m p a g n a n t d' insultes grossières. El le l e pr ia de 
s'en «l ier . S u r quoi le loeata ire descendi t , p r i t 
une musique mé.'anique qu'il se m i t à fa ire fonc­
t i onner et f inalement t 'en e.l!:>. 

I l rev int vers s ept heures e t comme il c o n t i n u a i t 
avec son ins trument à faire beaucoup d e brui t , son 
amie qui é t a i t descendue avec s a mère), lu i adressa 
des reproches n i suje t de t:c-n é t a t d'ivresse e t des 
insul tes qu' i l lui avait adressées. Mis en colère, l e 
frvrinier se je ta sur el le e t la s a i s i t par les cheveux . 
A t e n u uent, M ' « De.ibouvries, qui est âgée de 00 
ans e t a t t e i n t e d' inf irmités s ' interposa pour défen­
dre sa fille; elle no réussit qu'à 6'att irer d es coups. 
S u r ros entre fa i t e s s a fille a v a i t regagné s a c h a m ­
bre o ù e l le s 'éta i t enfermée. Le locata ire qui vou­
la i t la frapper, résolut d 'at te indre sa chambre e n 
passant par la fenêtre . I l sort i t dans la cour, s e 
m u n î t d'un bâton e t oscalrrlaïit l a plate-forme de 
l 'arricre-cuis ine, il tent.a de briser les f enêtres d e 
la chambre. N'y p a r v e n a n t pas, il s a u t a à terre , e t 
t r o u v a n t fermée la porto de la cuis ine , lança d a n s 
le* v i t i e s une m a r m i t e , puis par l 'ouverture e n t r a 
dans la m a i s o i . 11 é t a i t en t ra in de briser la va i s ­
se l le pla-cée sur la table , quand Desbouvr ies , aver t i 
p a r une vo i s ine , deseead i t de sa chambre. 

M m e Desbouvr ies exp l ique ici q u e son mar i , â g é 
de 00 ans, en raison de son infirmité, e t qu' i l se d é ­
f e n d comme :1 p e u t cen tre se s adversaires . 

A t r o h reprises, il donna o i d r o à s o i locataire de 
sort ir d 'une maison qui n 'é ta i t pas la s i enne . Mais 
le far inier répondit à ses observat ions e n lui l an -
çamt des coups do t è t e que M. Desbouvr ies p u t évi ­
t e r . Les d e u x hommes s ' empoignèrent alors. L e lo­
ca ta i re so mi t à gr incer des dents , e t v o u l u t mordre 
son logeur au v isage . C c e t lo logeur qui le mordi t 
le premier au nez. Renversa dans le corridor, V c -
rooeken lauça des coups d e pied de tous côtés e t 
•blessa son adversaire à la main dro i t e . F i n a l e m e n t 
il fut M i l dehors. « 

D e u x agent s a y a n t é t é requis conduis irent l e f a ­
r in ier nu pc.stc o ù il fut pansé par M. N o y o n , phar­
m a c i e n . Tonte la par t i e inférieure' du nez a é t é 
e n l e v é e , mai s l a blessure n'est pas grave. E n lais­

s a n t part ir Vereeckan , i * w n " ' " ' ' ™ de_polios lut 
in terd i t de remettre; lais p ieds o h e x s o * hjgéor . Mal­
gré c e t av i s , le far inier re tourna r u e des Sepb-
OPonts « e r s - sept heures d u so ir . E n t r a n t furt ive­
ment dans la maison : « J e t a tuerai », d i t - i l , en 
s 'adressant à Desbouvr ies qui é t a i t assis à s a tsvble, 
l i sant « t journal. U s a i s i t e a wénje t e m p s u n e 
chaise pour frapper. M a i s l e marchand s* s a u r a 
pour a l l er chercher la police. M . Prud 'homme, com­
missaire, e n t r a d a n s la maison e t surpri t le loca­
ta ire q u i vena i t de briser la chaise d o n t il s ' é ta i t 
emparée . Le m a g i s t r a t fit expulser le farinier p a r 
se s a g e n t s q u i r « e c o m p a g n è r e « t jusqu'à la r u e d e 
la Basse-Masure. A onze heures du s o i r c e dernier 
Devint u n e seconde fois e t p e n d a n t u n e heure e t 
demie frappe. & -coup de p i ed 1» porte d o n t un d e s 
p a n n e a u x fut brisé. P u i s t o u t rentra dans- l e calsste. 

L 'enquête ouverte p a r M. Prud 'homme s u r c e t t e 
r i x e n 'es t pas t ermin ée . Après avoir e n t e n d u les 
exp l i ca t ions d u marchand d e l égumes , il interroge­
ra anjourd'hni 4e far in ier . Ce dernier , qui serai t , 
elit-on, déserteur d'un r é g i m e n t de chasseurs d 'An­
vers , semble regret ter les actes commis e t qu'i l a t ­
tr ibue à son é t a t d' ivresse. 

Une boucherie incendiée, bnulevard de Fourmies 
18,000 FRANCS DE OÊCAT8 

U n incendie d ' u n e assec g r a n d e v io lence s 'est d é ­
claré, le so ir d u 1er janv ier , d a n s lo quart i er du 
N o u v e a u R o u b s i x . 

I l é t a i t env iron s e p t heures tro i s q u a r t s lorsque 
des personnes l ongeant l e boulevard d e Fourmies 
aperçurent dos flammes d a n s l 'habitation d e M. 
ftîaurice F i é v e t , boucher -an numéro 78. Comme la 
maison é t a i t v ide , l a famil le F i é v e t é t a n t sort ie , 
vers c inq heures, on d u t enfenoer la p o r t e de la 
boucherie pour combat tre le fléau qui déVorait le 
premier é t a g e . Les vois ins s'y employèrent coura­
geusement pendant, qu'on té l égraphia i t de la fila­
ture D o z i n - M o t t e , h l ' H ô t e l d e s iPompièrs. 

L e tocsin des ég l i ses fu t auss i tô t ac t ionné e t 
l 'a larme répandue par t o u t e la vi l le . Lw» p o m ­
piers par t i rent au grand g a lo p avec leur matér ie l 
sous la condui te d u cap i ta ine -commandant M*cq, 
qui passa i t jus tement Cfrand'Plooe. M a i e il s e pro­
d u i s i t un fâcheux contre - temps , les pompiers 
n ' a y a n t pu diriger leur a t t e l a g e par l e boulevard 
de Fourmies , dont la chaussée est mi se ac tue l l e ­
m e n t s e n s dessus-dessous p a r s u i t e d e la pose d e s 
voivs d e la future l igne de t ramway d u Jtaverd". 
Il fa l lut donc prendre des rues détournées p o u r ar­
river sur les l i eux d u s in i s tre . Mais l à s u r g i t u n e 
nouvel le diifioulté : l'on ne (parvenait pas à décou­
vrir la bouche d ' incendie s i t u é e à l ' ang le de l a r u e 
Caiipeaux e t qui é t a i t recouverte par un monceau 
d e t e n e ge lée qu' i l fa l la i t b r i s e r a coups de p ic . 

P e n d a n t ce t emps , l e feu a v a i t pris u n e Tapide 
extens ion et toute la maison é t a i t e n flammes e t 
l 'on ava i t d e s cra intes pour le cabaret vois in de 
M m e Mathiade Vaudendr iche . C e s t à fa ire la p a r t 
d u feu q u e les pompiers s 'occupèrent , au moyen d e 
deux lances . A v a n t leur arrivée l'on ava i t com­
mencé à inonder le 'brasier avec deux t u y a u x ve­
n a n t , l 'un do la f i lature D a z i n - M o t t e , l 'autre cru 
t i s sage H e n r i Ternynck e t fils, r u e H o r a c e - V e r n e t . 

A notât heures, l ' incendie é t a i t co mp lè t emen t 
é t e i n t , m a i s une sec t ion de q u a t r e pompiers fut lais­
s é e t o u t e la n u i t pour arroser l e s décombres. D e la 
boucherie do M . F i é v e t , il ne l e s t e pour a i m i d ire 
p lus r ien. L e boucher qui se t r o u v a i t avec ea 
famil le chez son beau-père , rue des Longues -Ha ie s , 
n ' a appris l e s in i s tre qu 'on r e n t r a n t chez lui , vers 
d ix heures . 11 a v a i t b ien e n t e n d u l e tocs in , mais o n 
lui a v a i t déc laré q u e le feu é t a i t d a n s un t o u t autre 
quart ier . 

L' immeuble incendié e s t l a •propriété d e M . M a u ­
rice F i é v e t , à qui a p p a r t i e n t aussi l ' e s taminet voi­
s i n . Cot te dern ière maison a souffert beaucoup de 
l 'eau qui a é t é j e t ée à profusion, les per te s y sont 
e s t imées 0 0 0 francs. 

Le 'bouclier é v a l u e les dégâts à 28.000 francs : 
10.003 francs pour l ' immeuble , 1.000 pour eon mo­
bil ier personnel , 2 .000 pour les marchandises e t 
l ' agencement d e la boucherie , e t 12.000 francs p o u r 
les art ic les de mercerie . E n effet, M. M a u r i c e F i é ­
v e t t e n a i t , autrefo is d a n s la maison vois ine , u n 
ecommerce d e mercer ie on g r o s ; i l lui é t a i t restée 
u n e c e r t a i n e q u a n t i t é d e marchandi ses qu' i l ava i t 
ches lu i e n a t t e n d a n t d e les vendre . I l y a assu­
rance à d e u x compagnies , mai s leur m o n t a n t n'at­
t e i n t pas ce lu i d e s pertes . 

La c a u s e d e co s in i s t re e s t inconnnue , m a i s on 
présume qu'i l e s t d û à un vice d e cons truct ion d e 
cheminée , c a r l 'on a v a i t f a i t d u feu , l e m a t i n , e n 
7'aison d u gramd froid, dr}m u n e c h e m i n é e qoii 
n 'ava i t pas encore sorvi depu i s s e p t a n s q u e la 
maison es t cons tru i te . 

D e u x ipompiers ont é t é blessés : M . E m i l e D e l v a l , 
d e m e u r a n t rue de Li l le , impasse des Arts , qu i s 'est 
foulé lo p ied e t l e po ignet dro i t s e n t o m b a n t sur 
l e s mont icu les d e t erre d u r c i e par la ge lée , e t le 
s e r g e n t J a c o b qui s 'est coupé à u n e m a i n . 

UN OFFICIER ROUBAISIEN NOMME CHE­
VALIER DE LA LECION D'HONNEUR. — 
N o s conc i toyens a p p r e n d r o n t avec plaisir la nomi­
nat ion au grade de cheval ier de la Lég ion d'hon­
neur d 'un officier roubais ien, M. J u l e s L e g r a n d , 
l ieutenant , d e va i sseau . 

M . J u l e s L e g r a n d c o m m e n ç a s e s é tudes à l ' Ins­
t i t u t T u r g c t , e t les c o n t i n u a au Lycée de Li l le . Il 
entra à l 'Ecole Po ly technique e n 1890, e n sor t i t e n 
1802 pour entrer d a n s la m a r i n e avec le grade 
cTatHpirant d e première classe. N o m m é e n s e i g n e de 
vaisseau le 1er octobre 1894 e t l i e u t e n a n t de va i s ­
seau le 4 - m a r s 1902. 

I l a fa i t c a m p a g n e d e g u e r r e au Tonkin e t à 
Kouang-Tchéou-Ouan du 5 mai 1899 a u 8 j u i n 
1900. M. Legrand a actuol le in*jît \17 ans e t 3 moi s 
d e serviecs , d o n t 10 années à la m e r ; il e s t t i t u l a i r e 
do l a médai l l e coloniale e t de la médai l lo d'or d u 
Cambodge . D e p u i s le 10 s ep tembre dern ier , i l com­
m a n d e le sous-marin La Loutre de la d iv i s ion <le 
l 'At lant ique , dé fense d e Rochefort-sur-Mer. 

Nous adressons à ce bri l lant officier nos plus sym­
path iques fé l ic i tat ions . 

L E S F U N E R A I L L E S D E M. J U L E S D U M O R -
T I E R , A N C I E N C O M B A T T A N T D E 1(70-1871, 
o n t e u l i eu mardi à h u i t heures e t d e m i e , e n l 'égl ise 

ânrnt -Mar l in . On remarquait u n e nombreuse délé» 
ga t ion 4 a l a soc ié té l'Ancienne, qu i a v a i t offert uns. 

«Sur l a t o m b e , <2£. Edmond Leroi , vice-présorent, 
a prononce un discoure dont voici le passage prin­
cipal : 

€ Notre regneAté camp rade fit la campagne de lâTO 
dans i armée du Nord, «mis les ordres de i s T P a o l Wa-
tsne, notre sympathique présirktvt d'honneur 

» Père de famille modèle, travailleur iuffatisa&cs, 
an-dent patriote, bon et sjémawux, les beaux côtés du 
naraotère; l'eoprii de sacrifice, l'oubli de soi-même, 
i'.-jmour des siens et la. xtréocencation d» leur avenir 
(oreTiaMfit toujours fe dea»uaT Par l'aménité et la joviali­
té ds son caractère, par sa probité k toute épreuve, par 
ç» eorvjabnité, il avait su s'attirer les sympathies de 
tous.* * " 

U N E A C R E 3 8 I O N N O C T U R N E R U E O U 
C H E M I N - D E - F E R . — TJn t i s s erandf -M. E m i l e 
Boursier , âge de 24 ans , demeurant ruo du Fonte -
rtoy, cour Moreau , se t rouva i t , mardi, vers m i n u i t 
et d e m i , & l 'es taminet de M. Verlindk, rue d u Che-
min-de -Fer , 67, e n compagnie d e eon oncle , M. Vic ­
tor Boursier , âgé de 40 a n s , demeurant rue Decre-
«ne. U n e discuss ion é t a n t survenue e n t r e ce dernier 
e t l 'un des locataires de l ' e s taminet , l e neveu, pohr 
év i t er u n e d i spute fit sortir son oncle e t tous deux 
6'élorgnèrent par la r u e de Blaneheniai l le . I ls 
é t a i e n t arrivés à l 'angle de la r u e d e Gare, lors­
qu' i ls s e v i rent entourés par q u a t r e o u c inq indi­
v idus , sort is , d 'après leurs déclara*ions, de l'esta­
m i n e t d e M. Verl iack e t qni se j e t è r e n t eur e u x e t 
les terrassèrent en leur lançant d es coups de t ê t e . 
l i e s v ict imes de c e t t e agression se mirent à erier 
ai* secours, e t les ageesseurs c r a i g n a n t d'être 6ur-
ipris par les a g e n t s t ou jours nombreux dans co 
q u a r t i e r , p r i r e n t la fu ' te . 

(M. Emi l e Boursier se rendi t place do la Gare où 
il rencontra les a g e n t s Mn.laquin e t Palanchier qui 
l 'accompagnèrent rue du Oheaiin-de-Fer, 67. L e t » -
eorand, reconnut parmi les consommateurs l 'un de 
ses agTessonrs, César Armand, 23 ans , maçon . A u 
m o m e n t d'être appréhendé , ce dernier lança à son 
a c c u s a t e u r un n o u v e a u coup d e t ê t e . I l fu t en su i t e 
arrê té e t é c r o u é au poste du 1er arrondissement . 
Il a é t é interrogé mardi m a t i n , par M. Lâché, c o m ­
missa ire d e pol ice . La v i c t ime ava i t déclaré qu'a­
près l'avoir renversé sur le sol , A r m a n d Bernard 
l ' a v a i t menacée d'un couteau qu' i l t e n a i t o u v e r t 
à la m a i n . Cet te a r m e a bien é t é trouvée en pos­
session d u maçon, m a i s c e dernier n'en a y a n t p o i n t 
f a i t usage, a é t é s i m p l e m e n t gratifié d'un procès-
verbal pour violences légères. 

A R R E S T A T I O N D E T R O I S R O U B A I S I E N S A 
LA M A D E L E I N E . — Trois hommes pénétraient, 
avant-hier soir, vers dix heures, à l'estaminet tenu par 
Mme Mélanie Boacaert, rue Jacques Lefebvre, à ta 
Madeleine. , / 

Tous trois, légèrement pris de boisson, se firent servir 
des consommations; au (bout de quelques huutanta, l'un 
d'eux, le sieur Henri Sohatteman, 2/î ans, fit des pro­
positions honteuses à la cabaretière. Celle-ci repoussa 
vivement l'entreprenant coijiominateur, mais ce dernier 
voyant rouge, s'arma d'une canette en étain qui se trou­
vait à sa portée et en ar.-.éna un coup violent sur la 
tête de la cabaret"' re, qui tomba étourdie, portant au 
cuir chevelu une large blessure, par laquelle Je sang s'é­
chappa aussitôt. 

On paisible habitué de la maison, M. Adolphe Bo-
mon, voulut s'interposer et reçut lui-même un violent 
coup de canette, également sur la tète. Les trois hommes 
s'enfuirent ak>r3. mais la police de la viKe, àrr.titot pré­
venue et mise sur la piste par un témoin, M. Catteau, 
retrouva le trio de malfaiteurs dans un estaminet de la 
rue de Lilta, où ils s'étaient réfugiés en attendant le 
tramway qni devait les conduire à Lille. 

Arrêtés les trois hommes furent aussitôt c o n d u i s au 
violon. Ce sont trois ïtoubaisiens : Henri Schatteman, 
ET7 ans, Tue de la Guinguette ; Eugène D é r o g e , 55 ans, 
rue de Tourcoing, et Jean Deiode, 29 ans. 

LA RIXE SANGLANTE OU BAL GOLPAERT. 
— N o u s a v o n s re laté la r ixe s a n g l a n t e qui s'est 
dérou lée , d i m a n c h e soir , au bal Colpaert , rue de 
la B a l a n c e , e t au cours de laque l l e l e s a g e n t s 
Pot t ier et D e m e e s t è r e ont é té f rappés e t 
b l e s s e s par de n o m b r e u x d a n s e u r s , entr'autres l e s 
frères Vic tor et L é o n B a c q qui parvinrent k s e d é ­
g a g e r d e s m a i n s d e s a g e n t s . L'on sai t qu'i ls fu ­
rent arrêtés rue d es C h a m p s d a n s la so irée . 

U n tro i s i ème danseur , L é o n D e b l a u w , d e m e u ­
rant rue de Condé , cour V r o m a n , e t â g é de 18 a n s , 
a été é g a l e m e n t m i s e n é tat d'arrestation. L e s 
a g e n t s de serv ice a u bal Colpaert l 'avaient vu b o i r e 
e u c o m p a g n i e d e s frères Bacq. C'est pourquoi il 
fut arrêté et confronté e n s u i t e avec c e s derniers . 
M a i s l e s frères Bacq ayant déc laré qu'il n e se trou­
vai t p a s parmi l e s a g r e s s e u r s au m o m e n t où l e s 
a g e n t s furent s i m a l m e n é s , L é o n D e b l a u w a é t é 
r e m i s e n l iberté par M. P r u d h o m m e , c o m m i s s a i r e 
d e pol ice , qu i ins tru i t c e t t e affaire. Q u a n t a u x frè­
res Bacq, i l s ont été d i r igés sur Li l l e , mardi , à u n e 
h e u r e et d e m i e , à la m a i s o n d'arrêt. 

R E N V E R S E E E T B L E S S E E PAR U N E V O I ­
T U R E , R U E D E LA C A R E . — M m e Rosa l i e D e -
mol , â g é e de 54 a n s , passa i t , h ier , vers s ix h e u r e s 
et d e m i e d u soir , à l ' ang le d e s rues de la Gare et 
d e s C h a m p s , au m o m e n t o ù d e u x vo i tures s'y ren­
contra ient , l 'une d é b o u c h a n t de ce t t e dernière rue, 
l 'autre d e s c e n d a n t v e r s l a Grande-Place . L e s c o n ­
d u c t e u r s ayant impr imé u n m o u v e m e n t b r u s q u e à 
l eu rs a t t e l a g e s pour éviter la co l l i s ion , M m e D e -
m o l fut a t te in te par un brancard et renversée sur 
l e sol . U n mi l i ta ire la releva et la conduis i t k s o n 
l o g e m e n t , chez M m e v e u v e Corni l le , rue d u Che-
m i n - d e - F e r , 41. P e n d a n t c e t e m p s , l e conducteur 
d e la vo i ture s'était é l o i g n é s a n s se faire connaître . 
L a po l ice avert ie , fit mander M- le docteur L a b b e , 
qu i c o n s t a t a q u e la b l e s s é e portait d e s c o n t u s i o n s 
a u côté g a u c h e . E n raison de son état d ' indigence , 
i l l'a fait admet tre à l 'Hôte l -Dieu . L e s b l e s s u r e s 
n e sont p a s g r a v e s . 

S I M P L E X , l e p lus parfa i t des apparei ls k jouer 
le p iano . V e n t e e t locat ion, Maison S C R É P E L , 
138, Grande-Rue . 91Ô-6 

Avec la m a c h i n e O L I V E R à écri ture v i s i b l e : 
P l u s d'arrêts pour lire l e s n o t e s , chercher les 

t o u c h e s , l e s frapper, reporter à n o u v e a u l e regard 
sur l e s n o t e s , e tc ! ! ! 

P l u s de. n o ' e s f a t i g a n t e s à l'œil 1 ! 1 
P l u s de pertes de t e m p s . 94759 

E . W E R N E R , Joai l ler-Ortèvre. _ Corbeille» d*« 
Mariage. — 2 4 , rtM Nat ional» , LUI*. 

F E U I L L E T O N I>V 4 JANVTFJÏ. N» 195. 

VIS ION ROUGE 
par CEORCES MALDACUE 

D E U X I E M E P A R T I E 

L A C H A N S O N D E S B L É S D O R 

— A demain , cher monsieur , si vous avez besoin 
3 e qm Ique service , je su i s e n t i è r e m e n t à votre dis-
Bjpsjstioa. 

ILe pigeon k plumer m a r m o n n a u n v a g u e remer-
t i e o v nt. 

— P a s commode ! grommela B o n j e a n , nous l'au­
rons quand même 1 

D. ' son côté , le f u t u r richiss ime, pas aussi b ê t e 
qu ' i l en a v a i t l 'air , fa isa i t c e t t e réflexion : 

— ( Il e s t trop poli pour ê t r e honnê te , ce person-
atsajè; j e m'en méfierai . . . i l n e m a n q u e r a i t p lus que 
j e sue fasse dévaliser e n arr ivant a New-York I 

Beno i ton passa une n u i t terrible . 
L e mal de mer le força k recourir à son camara­

d e de cabine, qui se m i t en q u a t r e pour le secou­
r i r e t le soulager de son m i e u x . 

P u i s il e u t e n outre , d'affreux cauchemars , q u i 
l e démoral i sèrent complètement . 

E n songe, il v i t Zonaon au mi l i eu de l a fumé», 
'dans le p e n s i o n n a t d e Passy, brûlant de tous côté». 

Sa t an te , Mime Beson lui a p p a r u t e n t r e d e u x 
g e n d a r m e s . . . ce qui ne l ' é tonna pas . 

M. de T r a m m a r t lu i -même h a n t a son sommei l . 
I*- pr ince é t a i t env ironné d'Apacb.es, brandis­

s a n t des c o u t e a u x effilé», b r a q u a n t de» revolvers . 
E t parmi e u x , F l i p o t le plus acharné , le plu* 

é p o u v a n t a b l e , lo p lus s in i s tre I 
S ' i l s 'évei l lai t , il croyai t eu tendre l e plancher 

eraqnér . 
I l l a i s e m b l a i t voir ton camarade de cabine sa 

gl isser, fouil ler sa val ise , ses habits , lui prendre 
les bi l iet i de banque . . . ou'il por ta i t dans sa poi­
t r i n e . 

A u jour , tout cc!a s ' évanou i t . 
S o n voisin l 'aborda sour iant , k l'heure du déjeu­

ner, lui t e n d a n t la m a i n . 
Comment repousser l ' é t re in te d'un mons ieur qui 

vous a é t é ut i le durant les pér ipé t i e s d 'une n u i t 
cruel le ? 

— Allons-y, fit-il, m e n t a l e m e n t ; j e me t r o m p e 
peut -ê t re sur s o n compte , np:es t o u t . 

E t il t e n d i t la s i e n n e l argement ouver te , comme 
à un camarade . 

— V o u s a l lez mieux , in terrogea B o n j e a n . 
— H e u I heu ! si l'on v e u t !. . . s i l'on v e u t ! 
L 'autre se pr i t k r ire t o u t e n d e m a n d a n t : 
— Von» ê tes N o r m a n d ? 
— M o i ? p a s le moiss d u m o n d e . . . J e s u i s P a r i ­

s i e n de P a r i s . 
» Pourquoi ? 
— Parce qu'avec vous , c e n'est ni oui , n i non . 
» Moi , j 'aiaae les P a r i s i e n s . . . e t s u r t o u t les P a ­

r i s iennes . . . les adorables Par i s i ennes 1 
U n sourire éc la i ra la face t i rée de B e n o i t o n , 

q u i , malgré lu i , s e m i t à célébrer l a f e m m e e n gé ­
néral , les Par i s i enne* e n part icul ier . 

B o n j e a n ava i t trouvé le d é f a u t de l a cuirasse . 
H lui arracherai t ses secrets , s ' i l e n a v a i t , l es 

uns après les autres , en r e m u a n t e n lu i l e v i e u x 
l eva in , qu' i l j s e n t a i t k f o r t e dose . 

P o u r le m o m e n t il c o n t i n u a : 
— Savea-vous que vous ave» é t é t rès malade , 

c e t t e n u i t ? 
— Oui , c o m m e un ch i en , e t j ' a i eu de l a v e i n e 

d e vous a v o r . 
— C e n'eat p a s ce la que j e voula i s voua rappe­

ler . . . Vous r ê v e s t o u t h a u t . 
— J » par ia i s? 
— J e v e u s crois I 
— E t qu'est-ce que je d i sa i s? 
— V o n s aves -certainement dû r i v e r k que lquo 

p e t i t e f emme, 

— Ah ! non, par exemple ! 
— D a m e , vous répét iez un jol i p e t i t coquin de 

nom t o u t drôle. 
— Leque l? 
— TJn nom comme les portent ces trot t ina si 

amoureuses de chat t er i e s , de migard i ses . . . 
— Allons, d i t e s? 
— Zonzon ! 
Beno i ton d e v i n t brusque. 
— B a h ! c'est vous qui a v e z rêvé 1 
B o n j e a n n' insista pas . 
L a v i c t ime réca lc i t rante v i e n d r a i t d'e l le-même 

à lu i . 
E n effet, dès le l endemain , I ' a n c e n r é t a m e u r 

qui ne t rouva i t parmi les passagers de seconde 
classe qu' indifférence, e t qui se s e n t a i t le besoin 
de bavardr , l 'aborda. 

L 'autre le v i t v e n i r avec u n flegme suffisant. 
— T iens , monsieur B o n j e a n 1 o n ne se vo i t p lue ; 

j ' a v a i s j u s t e m e n t quelque chose k vous demander . 
— A votre serv ice , mons ieur B e n o i t o n . 
— J e ne m'y reconnais plue du t o u t sur c e ba­

t e a u du d iable , jo confonds t o u t ; vous devrie» m e 
m e t t r e a u c o u r a n t , m e fa ire v i s i ter la Tourmne . 

— M a i s r i e n n ' e s t p lus s i m p l e . . . J ' e n ob t i ens fa ­
c i l e m e n t la permiss ion, car ] e su i s t r è s ounnu k 
bord. t 1 

— V o u s serez très a i m a b l e ; je m'y perds ! c 'est 
é n o r m e , p lus grand qu'une maison. 

— Ah I un t r a n s a t l a n t i q u e , cela ressemble à u n e 
v i l l e , avec se s rue», s e s numéros , ses salle» k man­
g e r , s e s sa lons , ses c u i s i n e s immenses . . . e t voua 
qui ê tes N o r m a n d , par conséquent pas bê te . . . 

— P a r i s i e n , permet tez . 
— C e s t jus t e . . . p l u s m a l i n encore . . . d u r a n t les 

h u i t jours de traversée vous pourre» conna î t re t o u t 
par cœur , jusquTt présent , v o u s n'avez v u q u e la» 
cabine» de seconde c lasse . 

— L a nôtre , par e x e m p l e ? 
— Bi les m a n q u e n t d e c o n f o r t ; elle» ne renfer­

m e n t que le s tr ic t nécessaire , l es deux couchet tes , 
le lavabo, le» s ièges . 

-—> On s'en c o n t e n t e ! fit le r é t a m e u r , s 'accom-
m o d a n t depuis l ong temps de la roulot te de sa 
t a n t e . 

— S a n s doute , e t nous n e s o m m e s p a s l e s p lus 
m a l h e u r e u x ; il f a u t voir les passagers des trois iè­
m e s c lasses , pu i s les p a u v r e s é m i g r a n t s couché» à 
m ê m e lo parquet , hommes d'un côté , f emmes d e 
l 'autre , entassés à ne pas pouvoir respirer . 

— I ls n'ont pas de cab ines , e u x ? 
— P a s d u t o u t . . . . une sorte de dorto ir , d'asile 

d e n u i t . . . k côté des premières ! 
— Tout le monde ne peut pas ê tre riohe. 

•— J e n'en d isconviens pas , vons a v e s le» idée» 
sages d'un philosophe, les miennes s e r a i e n t p lu tô t 
d 'un combat i f . . . . Comme contras tes nous avons 
t o u t ce qu' i l f a u t pour nous en tendre . 

— V o u s croyez? 
— J ' e n a i la cer t i tude . 
» P o u r en revenir k notre p o i n t de départ , j e 

vous ferai v i s i ter les cab ines de l u x e qui s o n t d e 
vér i tab les chambres d'hôtel e t des chambres fort 
bien aménagées . 

» V o u s verrez auss i l a sal le k m a n g e r , l e sa lon 
e t le p o n t o ù les passager» rup ins p e n v e n t pren­
d r e le bon a i r de l a mer. 

» Aimez-vous l a mer , monsieur B e n o i t o n , mal­
gré les p e t i t s inconvén ien t s d'avant-hier soir e t 
de la n u i t ? 

L'ex-baohelier fit la gr imace . 
— A vrai d ire , répondi t - i l , j e n ' a i m e p a s l ' eau , 

m ô m e dans mon v i n . . . s u r t o u t t a n t d 'eau. . . ç a 
m e dépla î t s o u v e r a i n e m e n t 1 

— D e sorte que vo tre mal é t a i t p l u t ô t un mal 
d'eau qu'un mal de mer , mons ieur B e n o i t o n I 

— L'un e t l 'autre , mons ieur B o n j e a n . 
TJs r ia ient . 
TJn p e t i t bonhommo de d ix k douze ans , k l 'a ir 

dé luré , a r r i v a sour iant . 
— Tiens , « ' e s t M . P a u l 1 fit B o n j e a n . 
— E h o u i , c'est mo i , j e m'amuse beaucoup sur 

ce b a t e a u . 1 
— T a n t WUMS, il y en a aasec qui a'entraient . . . 

» Voi lk un p e t i t bonhomme, M . B e n o i t o n , q u i 
va t o u t seul e n Amér ique . . . 

— T o u t seu l ! E t pourquoi f a i r e ? 
— P o u r y passer 6es vacances , donc 1 
— P a r e x e m p l e ! 
•— T o u t s i m p l e m e n t ! Son p a p a est professeur 

dans un lycée de P a r i s , il e n v o i e eon fils a New-
York, clic» un professeur qui , de son côté , lui e n ­
voie le s i en k P a r i s . 

» C e s t un é c h a n g e qui s e r a profitable a u x d e u x 
e n f a n t s , n'est-ce pas , M . P a u l ? 

— Oh ! moi , ç a m e botta 1 J e va i s voir N e w -
York e t je le verrai b i e n ; p u i s M . S m i t h a u n e 
v i l la e n dehors d e 'a v i l l e , nous serons auss i k l a 
c a m p a g n e . . . . 

» A u revo ir , mons ieur B o n j e a n , k t o u t k l'heu­
re , 

l i e p e t i t h o m m e d i s p a r u t e n g a m b a d a n t . 
B e n o i t o n res ta i t s t u p é f a i t . 
B o n j e a n lui d i t e n s o u r i a n t : 
— V o u s voi-lk t o u t rêveur 1 
— V r a i m e n t , ce g a m i n s'en va s eu l , comme ç»P 
— C e r t a i n e m e n t . 
— E t s'il lui a r r i v a i t ma lheur? 
— P a s plus qu'avec se» parent». 
— Al lons donc I e t l a survei l lance . 
— D e la blague, la surve i l lance , il n e r i sque pat 

plis» qu'en F r a n c o d a n s les j a p e s de s a m a m a n . 
— E h bien, j e n'enverrai p a s ason e n f a n t c o m m e 

ça k l 'aventure , s a n s savo ir . . . n o n . . . n o n . . . 
— Ça se f a i t c o u r a m m e n t aujourd'hui . 
— P a s e n F r a n c e . 
— Ça commence , v o u s voye» b i e n . 
— Croye»-vou» q u ' u n e n f a n t q u i royaaj» t a n t , 

e t qui v a de côté e t d 'autre , t o u t seu l , a i m e bien 
ses p a r e n t s , e n fin d e compte? 

— Pourquoi p a s ? 
— N o u s n'avons pas les m ê m e s idées , c'est en­

t e n d u , mons ieur B o n j e a n . 

(i « l i v r e ; 

aisui.ir.ee
Apacb.es

